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i), et en supposant que ce vœu ne soit pas 
SUf r il suffisait, ce nous semble, pour provoquer sur un aussi 

■ î ni sujet les méditations de nos législateurs. Avant de 

noncer, on aurait du consulter les localités où l'action 

a
6
 '"n'rfsge s'e fait principalement sentir, demander une cn-
Me e'nffh s'êntourer de lumières suffisantes. D.ms la situation 

''Tei'le des esprits, persuadés que la question ne tardera pas à 
reurodttirç, et que sa solution peut être pour beaucoup dans 

h nrosnérité de notre commerce, nous no croyons pas devoir 

l isser passer celle circonstance sans exprimer notre opinion. 

Si l'é"àùté n'est pas encore passée dans nos institutions et dans 

nos lois'd une manière réelle et ellicace, elle règne tellement 

dans l'csprit-public, que c'est une tendance de notre époque 

de s'attaquer à tout ce qui tient du privilège; tendance heu-

reuse, qui neutralisera peut-être un jour I influence trop puis-

sanle'de l'argent et de la naissance sur notre organisation so-

dale mais qui sans direction détruirait des garanties nécessaires, 

renverserait des droits acquis sans leur tenir compte des services 

feu l Is sa liraient rendre encore. Pour corriger l'abus, il peut 

lire dangereux de détruire la chose. Le privilège du courtage 

est institué depuis long-temps dans beaucoup de pays de com-

merce; or, un emploi commercial aussi répandu n'a pu devoir 

ton origine nueàprice des gouvernants; il a du être produit par 

la nécessité, répondre à un besoin. La question aujourd'hui est 

Je savoir si ce besoin existe encore. Le bien-èlrc de tous, en ce 

qu'il a de réalisable, étant la règle suprême de toute justice, 

«ne position sociale ne peut être appréciée que par son utilité 

«ses avantages, réglés en raison même de cette utilité; les 

conditions de son existence doivent se modifier au fur et à me-

sure que les circonstances par lesquelles elle a été créée varient 

tl se modifient elles-mêmes. Il n'y a donc pas de privilège qui 

soit par sa nature éternel et inaliénable ; aucun ne saurait se 

changer en une propriété indéfiniment transmissible. De son 

ilililê seule dépend sa durée; d où il résulte que s'il a été lé-

gitime au moment de sa création, tous les jours il peut devenir 

un fardeau, un embarras, et par conséquent être mis en discus-

sion. Hors de ces principes, la société serait condamnée à mourir 

tfincrlie sons l'héritage du passé. 

Le courtage, dans les grandes villes de commerce , est une 

nécessité incontestée ; il offre aux négociants d'inappréciables 

avantages. Les opérations d'achat ou de vente par I entremise 

îles courtiers se font mieux et avec plus de rapidité; le cour-

tier, par la nature même de la mission qu'il remplit, est forcé 

dans son propre intérêt de se tenir instruit des marchandises 

qui existent sur la place qu'il exploite, et par l'exactitude de 

ses relations , cela lui devient plus facile qu'à tout autre. Pour 

'acheteur, il sait où trouver aux conditions les plus avanlageu-

<ts l'article désiré ; pour le vendeur, il connaît tous les con-

sommateurs , leur emploi, leurs besoins , et peut ainsi lui épar-

|ner la perte d'un temps précieux. Mais autant le ministère des 

• courtiers est utile au commerce, autant il pourrait devenir dan-

gereux si le droit d'exercice ne dépendait de certaines condi-

tions comme garantie de la confiance qu'on est forcé de leur 

accorder et sans laquelle leur emploi n'est plus qu'un rouage 
parasile. ~ 

Il laut au courtier une autorité infatigable et également au 

vice de tous, la connaissance spéciale des marchandises sur 

"quelles il opère, cl, par-dessus tout, une probité à loule 

■ Yuve ; car la fonction qu'il remplit ne consiste pas seulement 

wnsmetlre les propositions et à constater les acceptations , 

™is encore a garantir la moralité des marchés. Autrement ce 
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 plus souvent, qu'un piqueur chargé d'attirer le 

Quels il
 l.eVié

8*?
 (]ps ricll0S el

 puissants spéculateurs anx-
serait forcement inféodé. Sous ce rapport, le courtier 

exerce un véritable office public ; le vendeur et l'acheteur ayant i 

recours à son ministère , il a presque toujours entre les mains ( 

deux intérêts opposés à concilier; c'est lui qui est rbarge de ré- i 

diger le contrat en vcrlii duquel une propriété passe légale-

ment d'un maître à un autre, et, dans ce cas , il n'est plus sim-

plement le délégué, le représentant d'un intérêt individuel, 

agissant en son nom , mais bien un arbitre, un homme de con- i 

fiance chargé de veiller à ce que la bonne foi des contractants : 

ne puisse cire surprise. 

Rendre libre l'exercice d'une fonction aussi imporlanle el qui 

demande des qualités si rares, ne serait-ce pas compromettre 

sqi) efficacité en portant atteinte à la considération dont elle a 

besoin '.' ne serait-ce pus ouvrir une carrière plus vaste aux ma-

nœuvres de l'agiotage et peut-être de la fraude? 

. La liberté cesse d'être un droit quand elle devient un em-

barras pour une bonne organisation. Le courtage , selon nous , 

doit donc èlre regardé coin me une charge publique , une es-

pèce d'agence et d'arbitrage créée dans le but de rendre plus 

faciles et plus sincères les transactions commerciales. Telle avait 

été, en la rétablissant, l'intention de la Convenlion , qui, 

certes , ne saurait être accusée d'avoir favorisé des privilèges. 

Gomment s'est-il donc fait que le courtage, au contraire , soit 

devenu le principal provocateur de l'agiotage el des spécula-

lions immorales? C'est qu'au lieu d'en faire un emploi condi-

lionne! el viager, on en a fait une propriété absolue el transmis-

sible ; car , bien que la Iransmissibilité ne soil que tolérée , elle 

est pour ainsi dire devenue un droit par l'usage. De celte façon , 

la faculté que s'était d'abord réservée le gouvernement de nom-

mer aux emplois vaeanls s'est changée en une simple forma-

lité qui ne permet plus d'appeler les plus capables. Il faut avoir 

cent cinquante mille francs pour oser y prétendre. Ainsi, l'ar-

gent s'impose en maître où l'aptitude et la conscience pouvaient > 

seules rendre de véritables services. Ce premier abus en a en-

gendré une infinité d'autres. Celui qui emploie un capital aussi 

considérable pour l'achat d'une charge ne se contentera cer-

tainement pas de peu. Outre l'intérêt de son avarice , la dépense 

qu'exige sa position sociale, il voudra réaliser chaque année 

un bénéfice convenable , soit : 

Pour intérêt de son capital 7,500 fr. 

Pour sa dépense 7,500 

Bénéfice » . 10,000 

En tout , el je n'exagère pas 25,000 fr. 

Chaque courtier, à Lyon . prélèvera par année sur le com-

merce un tribut de 25,000 fr. pour le moins, et pour y par-

venir il sera forcé de pousser aux grandes affaires; de là sa 

tendance à favoriser les manœuvres de la spéculation, à donner 

aux échanges un mouvement factice dans lequel s'absorbent en 

pure perle des intelligences et des capitaux qui s'utiliseraient 

autrement ailleurs; de là ces hausses et ces baisses imprévues, 

ces coups de filet au profit des grandes maisons, dont les pelils 

manufacturiers sont presque toujours les victimes. Voilà quel est 

le résultat de cette vénalité du courtage si souvent invoquée 

comme une garantie. Avec de l'habileté, il n'est pas impossi-

ble, l'expérience le prouve, de braver les prohibitions de la 

loi et d'échapper à ses répressions. Du resle, l'appât du gain 

entraînera toujours celui à la cupidilé duquel on n'oppose 

qu'une peine pécuniaire.— Le joueur ne regarde pas l'enjeu 

quand il croit la chance pour lui. 

Ainsi le privilège du courtage tel qu'il est établi actuellement 

ne remplit aucune des conditions d'utilité el de moralité en vertu 

desquelles il existe. Une réforme est donc urgente, mais sur 

quelles bases l'établir? C. 15. 

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON. 

Séance du 7 juin 1838. 

PRÉSIDENCE DE M. MARTIN , MAIRE. 

M. le maire lit un rapport proposant d'émettre un avis favo-

rable à l'acceptation d'un legs d'environ 300,000 fr. fait par l'eu 

M. Eynard à 1 institution de la Marlinière pour contribuer au 

développement de l'instruction professionnelle et à la fondation 
d'un musée industriel dans cet établissement. 

Le conseil prononce le renvoi de ce rapport à l'examen de la 

commission du contentieux. 

M. le maire lit un rapport proposant d'émettre un avis favo-

râble à une demande en réhabilitation présentée cri conformité 

du chapitre IV titre Vil livre il du code d'instruction crimi-

nelle. 
Le conseil adopte les conclusions de ce rapport. 

M. le maire fait un rapport sur une observation présentée par 

M. le préfet à l'occasion d'un article du cahier des charges ré-

cemment volé par le conseil pour la prochaine adjudication du. 

service de l'éclairage public par l'huile. L'observation dont il 

s'agit, el qui est tout-à-fait juste, a molivé une nouvelle rédac-

tion de l'article auquel elle s'applique. 

M. le maire donne lecture de celle rédaclion. 

M. le président Sériziat présente quelques observations sur 

la rédaction proposée ; ces observations sont prises en considé-

ration par le conseil. 

L'article amendé est mis aux voix et adopte. 

M. le maire lil un rapport par lequel il demande d'être au-

torisé à défendre contre une action intentée à la ville par quel-

ques propiiélaircs qui prétendent avoir le droit de faire eux-' 

mêmes curer les fosses d'aisance de leurs maisons. 

Ce rapport est renvoyé à l'examen du comité du contentieux. 

AI. le maire lit un rapport proposant d'émettre un avis favo-

rable à l'autorisation demandée' par le conseil des hospices civils 

pour vendre le domaine dit du Perron , sis à Oullins. 

Ce rapport est renvoyé à l'examen de la commission des in-

térêts publics. 
M. le maire lit un rapport proposant d'émettre un avis favo-

rable à l'autorisation demandée par le conseil des hospices civils 

pour vendre une portion de terrains sur le cours Morand. 

Le conseil renvoie ce rapport à l'examen de h commission 

des intérêts pu blies. 
L'ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant la pa-

role, la séance est levée à sept heures cl demie. 

SUR L'ALGÉRIE. 

Pendant que la chambre des députés s'occupe du sort de 

l'Algérie, il est du devoir de tout Français de lui faire connaî-

tre tous les documents qui peuvent l'éclairer, et même de lui 

donner communication de loules les idées qu'une longue expé-

rience peut avoir fait éclore. 
Il n'a échappé jusqu'à présent à aucun œil, même le moins 

clairvoyant, que le manque d'un système quelconque d'occu-

pation ou de colonisation est la cause du peu de progrès que 

l'ait la colonie. Nous ne voulons point examiner si le gouver-

nement a tort ou raison de suivre à l'égard de l'Algérie une 

marche aussi incertaine qu'il l'a fait jusqu'à présent; mais un 

cas est certain, c'est que chaque année il est dépassé (lins ses 

prévisions par les événements cl par les vrais colons eux-mêmes, 

en sorte que le gouvernement consent à ne point prendre la di-

rection des affaires d'Afrique, mais bien à se traîner à la re-

morque du principe vivacc qui anime Alger. Nous n'examine-

rons point si la dignité du cabinet français peut lui permettre 

d'adopter cette manière d'agir; ce que nous savons, comme 

tout le monde , c'est que la colonie marche en dépit des ob-

stacles. 
Veut-on un système simple el le moins dispendieux possi-

ble? Veut-on prendre exemple sur les Romains, et enfin pos-

séder le territoire pour le labourer et le faire produire? Voici 

ce système appliqué à la province de Bone et Conslanline. 

ll'y a 42 lieues de poste de Bone à Conslanline, el à peu près 

20 de Constanline à Stora , ce qui l'ait un lolal de C2 lieues 

environ. Il ne s'agit que de faire une route parlant de Bone el 

passant par Drdan , Hammam - lierda , Mcdjcz - Âmmar, lien-

Tamlam, Sommah , Conslanline et Stora. Celte route, disons-

nous, aurait 62 lieues de développement; elle enfermerait avec le 

rivage de la mer plus de trois cenls lieues carrées de terrain, 

et de terrain comme on en voit peu dans les plus beaux pays. 

Mais il ne suffirait pas de faire cette roule, il faillirait ras-

surer. Pour cela on la diviserait en neuf étapes de 7 lieues cha-

cune, six de Bone à Conslanline, cl trois de Conslanline à Stora. 

A chaque gilc d'étape on ferait construire une grande cour 

carrée , entourée d'un bon mur; sur une des faces intérieures 

on construirait un logement pour 150 hommes et un magasin 

pour les vivres et les munilions; les trois autres laces inté-

rieures seraient pourvues d'appentis en arcades, comme les 

fondues ou caravanserais. Dans l'intérieur, el sur le point du. 
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y. , LES HUGUENOTS. — DUPREZ. 
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là pourquoi , ce nous semble , malgré la supériorité dc talent 

dont Duprez a fait preuve dans ht Huguenots , il nous a paru 

moins complet , et comme chanteur et comme acteur , que 
dans Guillaume Tell. 

Dans les trois premiers actes, sa voix, d'après 1'opinjon la 

plus générale, a manqué de charme, de variété et de souplesse. 

La romance du premier acte : l'ius bUmche que la Manche her-

mine, veut des notes d'une sonorité moins rude, d'un caraelèrc ! 

plus suave, plus gracieux. Toute celle mélodie si aimable sem-

blait comme écrasée sous cetle large voix île poitrine. — Au 

second acte, cette seule phrase du duo : A vous et ma vie cl mon 

ame, a été jelée avec bonheur et originalité. — Quant au septuor 

du troisième acte, l'effet en a élé complètement manqué ; celle 

phrase : El monépèc et mon courage, pouvait être dite avec plus 
de verve, et d'éclat. 

D'après la manière un peu froide dont avaient élé clnnlés 

les trois premiers actes , on doit comprendre avec quelle impa-

tience et quelle anxiété était attendu lequatiième Là, l'é-

preuve devait être décisive , et, disons-le avec la plus sincère 

admiralion, Duprez a su y conquérir un beau et légitime 

triomphe. L'art infini et merveilleux qu'il a déployé connue 

chanteur, des inspirations d'un bonheur- r,,
n
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tous les suffrages. — Ce n'est pas pourtant que nous préten-

dions qu'il se soil élevé à ce degré de supériorité qui , péné-

trant l'aine jusque dans ses replis les plus intimes , la remue 

assez puissamment pour ne rien lui laisser à désirer au-delà. 

Tout en admirant ces larges c! puissantes émissions do vui\ , 

nous croyons qu'elles pourraient èlre encore plus profondément 

saisissantes , si elles étaient échauffées davantage au foyer du 

CCÈur, Les grandioses développemenls de sons de poilr'ine ont 

quelque chose qui étonne, qui surprend , bien plus encore qu'ils 

n'émeuvent. C'est que derrière tout cet aVl, derrière ces précieu-

***m.Ulilll«iH«i BULII Ifc Vir""- -MM—gi—«riwnir» it.w. ■[■«■gu—BadW 

ses qualités de chant, acquisitions d'une immense force do vo-

lonté, il est vrai, et dune belle intelligence musicale, on no 

sent [ias toujours cetle haute et privondc inspiration de l'aine 

qui , passant dans léchant, lui donne ec caractère inouï, plein 

de mille séductions , qui vous saisit corps et aine, et qu'on ne 

peut définir. En somme, c'est un chant dont le caraelèrc géné-

ral nous semble parler plus aux sens qu'à famé. — 11 faut [leutr 

être dire aussi que , façonnés comme nous le sommes en France 

aux habitudes du drame dans le chant, nous nous accoutumons 

plus difficilement au syslème italien, qui est de faire prévaloir 

toujours le chant sur le drame. 

Quoi qu'il en soil cependant de nos observations , Duprez n'en 

est pas moins un chanteur d'un immense mérite, qui a droit à 

l'admiration et aux transports qu'il excite à chacune dc ses ap-

paritions sur notre scène. 

M«"= Minorel a eu d'heureux moments dans le rôle de Vi-

lenlino, el s'est fait applaudir à plusieurs reprises. — Depuis 

long-temps M>"e Sallard lie s'élail nionlrée plus en voix que. 

dans le rôle do Marguerite. Ses fioiitures ont paru l'aeiles et de 

bon goût. — Que dire maintenant de M. Giistave Blés qui rem-

plissait le rôle de Marcel , sinon qu'il a dc la voix cl rien que 

de la voix ? Heureux encore lorsqu'il chante juste ! A l'exception 

du duo du troisième acte , M. lilès a dit généralement le rôle 

de Marcel froidement et mdlemeiil. Au cihrjjuièitie acte, nous 

nous attendions à ce qu'il trouverait enfin quelques heureuses 

inspirations, mais vainei il. S i voit, d MIS ce ro><* . ni nique de 

mordant el je noblesse. Marcel n'est point un bonh imma , (nais 

un rigide prolestant plein de dévoùuienl , et dont l'es iltation 

des sentiments s'élève jusqu'au sublime quand I heure, de \» 

mort approche ; c'est mi martyr plein d'enlliousi îsme. Ce rôle 

demande à être mieux compris cl plus étudié. EtlGiîNH I). 
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sol le plus élevé, serait un blockaus en pierre, voûté et sur- mali 
monté d'une pièce de canon en fer. tion; 

Chacun de ces postes ne coûterait pas plus de 10,000 f. à
 e

jr
e( 

construire ; bien entendu que l'armée les ferait, comme elle a „•„ 
fait jadis les camps de Birkadem et de Delhi-Ibrahim. i 

Les sept postes coûteraient donc 70,000 f. , , 
Entre chacun de ces postes distants de sept lieues les uns des °e ' 

autres , et à chaque lieue de poste, on construirait un petit poste oes 
composé d'un blockaus en pierre, surmonté d'une pièce de canon une 
en fer, et entouré d'une petite redoute en terre. Il en faudrait sem 
54; le prix de chacun , toujours construit par l'armée, ne dé-

 au
 < 

passerait pas 4,000 f. Total, 216,000 f. p,.„ 
On mettrait 25 hommes dans chacun de ces blockaus. JQ : 

La totalité des hommes nécessaires pour garder tous ces pos- J 

les, grands et petits, serait donc de 2,400 hommes. 0,11 

Bone conserverait une garnison de 1,500 *-

Conslanline, id. 2,000 sur 
Stora aurait une garnison de 1,500 

 ! I 
Total, 7,400 ; l'ail 

Formons de plus une colonne de 1,800 hommes, qui serait ch,i 
stationnée à Ghelma, point très-militaire et à presque égale di-

 C0[I 
«tance de Bone, Constantin» et Stora. de 

Nous aurons 9,200 hommes.
 gar 

Ajoutons encore, pour les éventualités d'hô- des 
pilaui et de service, 3,000

 AU
. 

Total général, 12,200 _ vec 
Supposons que les travaux de la route coûtent 1,000,000 f. p

al 
On pourra le faire en donnant à chaque travailleur 25 cent, par p

as 
jour. Nous aurons une dépense tolale de 1,286,000 f.

 c
lé 

Nous ne comprenons pas dans cetle dépense celle des tra- q
Ui 

vaux de Stora, parce qu'elle se réglera sur I importance qu'on j
e 

donnera à ce point.
 nu 

Maintenant examinons rapidement quels seront les résultats ] 
de ces travaux, de ces dépenses, el de l'emploi de ces 12,200

 N
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hommes. soi 
D'abord, un pays de 300 lieues carrées,cerné complètement,

 e
t 

et à distribuer sur-le-champ aux colons. Les Arabes de ce pays ijg 
*jui ne voudraient pas de notre domination sortiraient librement ;

 a
 < 

«eux qui y resteraient paieraient la dime et seraient solidaire-
ment responsables des crimes commis par les leurs dans nos g, 
lignes; cela les obligerait à une surveillance active. tu 

Toutes nos troupes seraient à l'abri, el il n'y aurait plus de
 co 

■bivouacs possibles, si ce n'est pour la colonne mobile ; de là f
u 

grande diminution dans le chiffre des hôpitaux. 
Il n'y aurait plus besoin d'escortes nombreuses pour de grands p

r 
convois;'on enverrait journellement une ou deux prolonges,

 ln 

qui seraient escortées de petit poste en petit poste , et suivant 15 
I importance de l'envoi , par des détachements pris dans les p| 
grands postes. g

a 
Une ligne télégraphique serait établie, et pourrait en moins de

 u( 

trois heures donner à Bone les nouvelles de Constanline et de 
Stora.

 c
l 

Enfin l'abondance des fourrages pourrait permettre de com-
poser la colonne mobile en grande partie de cavalerie et d'ar-
tillerie de montagne. Les colonnes mobiles seraient confiées à j 
des hommes tels que les Duvivier, les Lamoricière et quelques ■> 
autres. , 

Je cesse ici l'exposé de mon système; les esprits prévenus ou £ 
ignorants le repousseront peul-êlre , ceux qui le comprendront *' 
tireront d'eux-mêmes toutes les conséquences de l'occupation t< 
réelle de 300 lieues carrées d'un terrain fertile. si 

Nous le répétons , il faut que le gouvernement d'Alger s'oc- fl 
cupe des progrès de l'agriculture, et qu'il laisse là la miséra- <j 
tde politique des Arabes ; qu'il s'enferme dans ses lignes, et ne ^ 
s'occupe de l'extérieur que pour lancer sur les tribus coupables 
de quelque attentat la colonne mobile avec l'ordre de châtier 
vigoureusement. n 

Cè n'est point à coups de plume qu'on fonde un état, c'est 
avec la charrue , la truelle , et quelquefois à coups de fusil. On V 
peut gouverner un état organisé du fond de son cabinet ; mais t 
dans un étal naissant il faut voir par soi-même et agir, et nous in- t 
isistons fortement sur la nécessité de faire labourer la terre el

 r 
d'en tirer nos ressources. j 

On se plaint que les colons n'arrivent pas en Afrique. En . 
voici la cause : il y a dans chaque province des agioteurs de 
propriétés, qui , les ayant achetées presque pour rien dans le \ 
commencement, les tiennent incultes et à vendre pour le prix 1 

•d'achat, plus un énorme pot-de-vin. c 
Il est venu à Alger beaucoup de colons qui apportaient , les 1 

uns 10,000 f., les autres 15,000 f. , etc. Ils croyaient bonnement i 
pouvoir obtenir des concessions ou achètera bon marché ; mais , 
•vain espoir, tout était déjà acheté, et on les rançonnait de la 
manière la plus horrible. Alors, pour ne pas retourner chez 
eux , ils sacrifièrent la moitié , les trois quarts de leur avoir à ' 
acheter , et le reste leur devint insuffisant pour faire valoir ; de J 
ià leur ruine complète. 

Pourquoi l'autorité n'a-t-elle pas atleint ces vampires de la < 
colonie ? pourquoi n'impose-l-on pas fortement les terres in- l 
cuites dans le rayon de nos lignes ? Nous pourrions en indiquer 1 
la raison ; mais toute vérité n est pas bonne à dire. 

•Que le public s'abonne au Moniteur algérien, il verra tout le 
scandale de l'agio ; il y verra aussi le déluge d'arrêtés pris par 
le conseil d'administration d'Alger, el qui demeurent sans force 
dès leur naissance. 

Pour en revenir au système énoncé ci-dessus : à Alger, il 
est applicable au moyen d'une route qui passerait par Cherchel, 
Miliana, Mèdéah et Delys ; à Oran, par une autre route passant 
parMoslaganem ou Arzew, Mascara, Tlemcen et la Tafna. Plus 
tard on joindrait ces provices par d'autres routes retranchées. 

Avant d[achever , qu'on nous permette deux mots sur l'action 
trop immédiate du ministère sur Alger. On ne peut créer à di-
slance , et M. Brunnell serait mal inspiré d'aller se mettre à 
Pans pour diriger les travaux du Tunnell sous la Tamise. Le 
gouverneur n'a pas assez de pleins-pouvoirs, le génie militaire 
ne veut dépendre que de son comité , les finances de leur mi-
nistère, la marine du sien. Il semble vraiment que chacune de 
ces parties ne sert pas le même état. 

Les travaux publics marchent trop lentement, et ceci est sur-
tout applicable aux travaux du môle d'Alger. Pourquoi n'y pas 
coulerdeuxou troiscarcasses de vaisseaux? Chaque année la mer 
endommage fortement les travaux de l'été précédent , et cela 
parce quils ne sont pas assez considérables. 

En France on se toit un monstre de l'Afrique , c'est parce 
quon ne la connaît pas; on a été révolté du traité de la Tafna 
parce qu'on ignore le peu d'importance qu'y a attaché son au-
teur , et le peu d influence qu'il aura sur l'avenir d'Alger. Qu'on 
l'apprenne enfin. Les Arabes et surtout iesKabailes ne sont pas 
Si terribles, et a I heure q

U
;il est, il n'y a pas une charrue fran-

çaise dont le manche ne soit tenu par un Arabe on un Kabaïle. 

 {Communiqué,] 

La revue de la garde nationale de Paris a donné lieu à 

de méticuleuses mesures de sûreté. Les légions n'ont connu 

Je lieu du rassemblement que vers sept ou huit heures du 

matin ; elles n'étaient pas fort nombreuses : la garde na- a 

tionale de Paris et celle de la banlieue n'avaient pas un c 

effectif de plusde 15 à 18 mille hommes. L'enthousiasme
 £ 

n'a pas été très-vif. ri 

Le motif de la revue est toujours un mystère ; la presse
 t 

de Paris se perd en conjectures. Voici les diverses versions 1 

des journaux : selon les uns, le gouvernement a voulu faire é 

une démonstration qui eût à l'étranger quelque retentis- « 

sèment ; selon d'autres, c'est une gracieuseté qu'on a faite 

au duc de Wurtemberg; enfin, un assez grand nombre 

pensent qu'on a jugé convenable de passer celte revue le 

10 juin, afin d'escamoter celle qui a lieu tous les ans le 28 

ou le 29 juillet. 
Le Journal du Commerce donne sur cette f evue les détails

 ( 
suivants : 

LA REVUE DE LA GARDE NATIONALE. 

La revue passée aujourd'hui par le roi n'a rien offert qui 
l'ait distinguée de celles qui l'ont précédée. Ce n'est ni au 
Champ-de-Mars ni au Carrousel que le défiléaeu lieu. Le roi, 
comme à la dernière solennité de ce genre, s'est placé au pied 
de l'obélisque pour voir passer les légions et les troupes de la 
garnison, qui avaient été réparties sur les quais, dans le jardin 
des Tuileries, dans la cour du Carrousel, la rue de Rivoli, et 
aux Champs-Elysées. 

Le jardin des Tuileries est resté fermé; on n'y entrait qu'a-
vec des billets, et le passage était également interdit sur la 
partie de la voie publique que le roi devait parcourir pour 
passer devant le front des légions; de sorte que ia circulation a 
été interdite pendant une grande partie de la journée dans les 
quartiers de la capitale compris entre le pont du Carrousel et 
le pont des Invalides, d'une part, et la rue de Rohan et l'ave-
nue de Marigny, de l'autre. 

Il était sept heures du malin quand on a baltu le rappel, et ce 
1 n'est que vers midi et demi que le défilé a commencé'. A sa 

sortie des Tuileries, le roi était accompagné des ducs d'Orléans 
> et de Nemours, qui sont allés se placer à la tête des troupes de 
' ligne, et des ducs d'Aumale et de Wurtemberg, qui sont restés 
! à ses côtés. 

Dans le nombreux élal-major qui marchait à h suite de 
' S. M., on a remarqué un olïicier-géoéral portant un sabre 

turc et un bouquet de barbe au menton , et que l'on désignait 
B comme étant le général Ventura; mais nous doutons que ce 
1 fût lui. 

Sans être bien considérable, le nombre des gardes nationaux 
s présents ne paraissait pas de beaucoup inférieur à celui qui s'est 
'» monlré à la dernière revue. Nous l'avons entendu eslimer à 
1
 15 ou 16,000 hommes. Quant à la troupe de ligne , il y avait 

s plusieurs régiments d'infanterie , 4 batteries d'artillerie , la 
garde départementale, 2 régiments de dragons, 1 de lanciers, 2 

e de hussards, 2 de cuirassiers. 
e Après le défilé , le roi a traversé le jardin des Tuileries, à 

cheval, au pas ; la reine et les princesses suivaient en calèche. 

Dans la séance de la chambre des communes du 7 juin, 1 

des interpellations ont été adressées à lord Palmerston sur 

l'état de nos relations avec Tunis. Il nous semble que la 

chambre des députés pourrait à son tour demander à M. 

Molé des explications sur l'état des relations de l'Angle-

terre avec celte régence. D'après quel avis le colonel Con-

sidink est-il allé offrir ses services au bey? par quelle in-

fluence a-t-il été placé à la tête des troupes tunisiennes? 

dans quel dessein surtout le gouvernement anglais lui a-

t-il assuré de l'avancement pendant son absence ? 

L'état actuel de l'Orient semblerait devoir unir sincère-

ment l'Angleterre à la France. Il est évident que, si les 

intrigues du cabinet de St-Pétersbourg parvenaient â pro-

voquer une rupture entre le vice-roi d'Egypte et le sul-

tan, cette rupture aurait pour résultat d'amener l'applica-

tion du casus fœderis entre la Russie et la Porte et de faire 

marcher une armée moscovite sur Constantinople. Voilà le 

danger imminent qu'il importe de conjurer aujourd'hui. 

La France et l'Angleterre y sont intéressées , il est vrai , 

toutes deux, mais non pas au même degré. La Grande-

Bretagne a de plus que nous à redouter pour ses possessions 

de l'Inde. En lui prêtant loyalement notre appui auprès de 

Méhémul-Ali, nous agissons sans doute dans notre propre 

intérêt ; mais nous agissons bien plus encore dans l'intérêt 
de notre alliée. 

En retour de la bonne foi qik>. met la France dans celte 

question , ne serait-elle pas en droit d'exiger plus de sin-

cérité de la part du cabinet de Londres dans la question de 

Tunis? Lord Palmerston sait parfaitement que la France, 

déjà fort embarrassée de la conservation de Constanline, 

n'a nullement envie d'essayer la conquête de Tunis. Il sait 

aussi qu'elle a tout motif d'exiger des réparations et d'em-

pêcher la Turquie de venir réunir sur les frontières de nos 

possessions d'Afrique des forces plus ou moins considéra-

bles. Dans de telles circonstances, et avec la connaissance 

exacte des faits, n'est-il pas d'une politique étroite et mes-

quine de susciter des entraves à la France, avec laquelle 

l'Angleterre a un si pressant besoin de se montrer en par-

faite intelligence pour faire échouer les combinaisons ma-

chiavéliques dont l'Orient est en ce moment le théâtre? 

Notre cabinet sait-il bien tirer parti de sa position ? 

[Courrier Français.) 

On nous écrit de Crémieux (Isère) : 

Une fête charmante a eu lieu le 4 juin dernier dans une com-
mune du déparlement de l'Isère. M. D. C .., qui habile le châ-
teau de P. près Crémieux , s'était généreusement engagé à faire 
à ses frais une portion de la roule départementale de Vienne 
au port de Lagnieu, et de la livrer à la circulation en 1838, dans 
toute la longueur de la commune de Chozeau. Le zèle qu'a mis 
M. D. C... à celte bonne œuvre a été admirable. 11 a constam-
ment présidé lui-même aux travaux, et dans les plus mauvais 
jours de l'hiver rigoureux que nous venons de passer , on l'a vu 
toujours au milieu des ouvriers. Lorsque la neige interrompait 
les travaux ordinaires, il employait, dans les remises et les gran-
ges de ses propriétés, des hommes pour casser les cailloux épars 
qu'il avait fait ramasser dans les terres par des femmes et des 
enfants. 

M. D. C... a voulu consacrer l'ouverture de la roule, en réu-
nissant le 4 de ce mois, par une fête dont il a fait les frais, lous 
les ouvriers qui avaient pris part aux travaux. Des boites ont 
annoncé le matin 1'ouverlure de la fêle ; une nombreuse popu-
lation était venue pour jouir de ce spectacle nouveau pour les 
campagnes. La pluie avait dérangé un moment les dispositions 
de la fêle. Après raidi, le temps étant devenu beau, un ballon 

a éle lance; un parachute, contcnantÔv„v . 
celle, y était attaché; il s'est séparé à Chal* «»« » 
ballon , et les deux animaux sont redelclT

U
'
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 CnT^ 
cidenl. Une course à pied de fen.m!'

s

à
 W'** \ 

d'hommes ; les vainqueurs ont reçu desétnir u • ainsi 
Un mât de cogagne était dressé; des r"(ll 'û""r h

''bil|'"'•m 
laient en abondance; on a dansé. Enfin 'ce'n n,e«ls • •'• 
été terminée par un beau feu d'artifice 0n ^'-""^bl.T*»-
menls aux hommes qui savent faire dc le.'ir r! ''«rj8'» 

« lorlune,'«*rtj. 

Une affiche, publiée par le maire de U c -u 

qu'à dater du 15 juin , il sera jeté du poison din, i8
*, 1. 

et places de celte commune, pour la désir, „,■
 5 . Ie 

errants. 5lrucli
0n

 datais 

Dimanche, à midi un ouvrier fondeur, nommée ' 
hfde Cresiau (Jura), âge de 22 ans, lo<ré rhe 0!lr«H . 

Ihe, place Louis XVIII, s'est noyé dmsïe Rhiw S,e°r C" 
de dessus un bateau, près de l'abreuvoir de Perr^k PN*«.~i 
dite du courant dans cet endroit l'a entrainé so 1 ' r>»i 
vapeur, où il a été impossible de lui porter seem,

 U(1
«'"i 

même n'a pu être retrouvé. '
Son

 tKrjî 

Lundi, dans la matinée, un individu inconnu »»• 
60 ans, s'étant trouvé mal sur le quai du RhAne 

l'attache des bœufs, a été transporté immédiat™! r,l*<t 
ta) pour y recevoir des secours; mais il y est'mort *''" " 
où les médecins sont arrivés. On n'a trouvé sur lu ™ "' 
pierqui ait pu le faire reconnaître; seulement sa X iW ' 
marquée des initiales L. R. a e"iamise^ 

■■linHt tfh aiiPin 

Paris, If juin l'SSfh 
(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CEISStCB) 

La chambre est en progrès pour le vote des buuVi 

la manière vraiment phénoménale dont elle les ex" 

on dirait que l'administration est arrivée à l'apogée a ' 

réformes et qu'elle peut inscrire au bas des colonnes d 

chiffres : Nec plus ullrà ! Aujourd'hui la chambre a à H'-** 

ter le budget de la guerre : total , 205 millions. Le mio^ 

tère est si confiant dans la chambre, qu'il
 a

 fait nietir"" 
l'ordre du jour de la pairie pour demain la loi du 

d'état-major de l'armée ; M. Molé a déployé plusd'éner»i« 
pour faire arriver le projet en discussion qu'il n'en a ! 

pour défendre le projet de conversion. La pairie el le mi 

nistère ont transigé ; voici les amendements arrêtés: 

a Relativement an nombre des maréchaux en ténias d* 
paix, la pairie admet le chiffre réduit â six, mais sur h 

condition d'en remplacer un sur trois. L'activité pour |.s 

deux classes d'officiers supérieurs serait étendue jnMo'i 

63 ans. Le retrait de l'emploi, après cette époque,s 1 

facultatif pour le gouvernement. L'article relatif ilu 

serait supprimé. » 

La loi ainsi amendée serait rapportée à la chambre nui, 

ne pouvant l'adopter comme contraire aux principes qu'elle 

a voulu établir , aurait â voter pour six mois le crédit pour 

le traitement des officiers-généraux. 

— Hier dimanche , les nombreux promeneurs qni \ 

taient dirigés vers le lieu de départ du chemin de fer de 

St-Germain ont été cruellement désappointés par itn 
accidents survenus coup sur coup sur le rail- way entre le 

pont d'Asnières et le pont de Chatou. Par l'imprévu™ 

de l'administration , deux convois, partis l'un de Pam, 

l'autre de Saint-Germain, se sont rencontrés et heurtés v io-

lemment à peu de distance du pont d'Asnières. Le choc a 
été si rude que plusieurs personnes ont été blessées. Les 

machines locomotives ayant été rompues dans le choc, 

force fut de les abandonner à rendrait même, et lesdeti 

convois reprirent instantanément, celui de Paris le chemio 

de Paris, et celui de St-Germain la route de St-Germam. 

Au départ suivant, le même accident faillit se renouveler; 

mais grâce aux avertissements des hommes de service, on 

put arrêter le convoi , ce qui n'empêcha pas qu'un desor-

dre qui aurait pu amener de graves résultats éclatât par-

mi tous les assistants ; femmes et hommes se précipilerem 

hors des wagons avec un empressement qui faillit leur 

venir funeste. . e 
Nous avons remarqué parmi les victimes de cellenf' 

gence administrative force journalistes des P
lus 

placés, et, chose étonnante , le fait n'est raconte d' 

cun des journaux qui ont paru ce matin. Voilà un 

d'une interprétation difficile. 

— On écrit de BouIogne-snr-Mer , le 9 juin . 

« Le général Sébastiani s'est embarqué ici ce mai 

Douvres. On fait des préparatifs pour recevoir ait" 

le maréchal Soult. » 

— M. Philaréle Chasles, rédacteur du
 Journald

"^ 
envoyé par le gouvernement français au como ^ 

la reine d'Angleterre, est chargé, en outre,. par 

' de l'instruction publique, de visiter en ^'.'"hour". 
! d'Oxford, de Cambridge, de Londres etd Edimuu ̂  

— M. de Béville ainé, capitaine-rapporleiir^ 

nationale de Neufc hâtel (Seine-Inférieure], ™,
erW

teeiï 

sa démission, par le motif que , partisan au e
 m

, que 

de juillet, il ne peut avoir des relations avec ^ ^que 

la Restauration avait choisi pour maire avai
 {onC

iiou>. 

! le ministère vient ds- replacer dans ses antmn „ 

. lorsqu'il est entré à graud'peine, et I un 

3 conseil municipal. 

Chasnlirc «les liépt^' 

Fin de la séance du 9 ^
!
?"
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DISCUSSION DES CRÉDITS
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M. LE PRÉSIDENT : Je vais mettre aux voix.

 vole
r.

 é
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ciaux , sur lesquels doit être reparti II cru
 f (
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o
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« Chap. 3. Gouverneur d'Afrique, .
lop

,é. 
« Chap. 4. Etats-majors , 239,140 t. » - .

 Jop
ié.

 f 
« Chap. 5. Gendarmerie, 163,99a f. »-g^,»

1 

« Chap. 8. Solde et entretien des irouf ^ 

Adopté. . A 195,979}•"' 
« Chap. 9. Habillement et campement.

 Adopt
e , 

« Chap. 10. Lits militaires, 6(5,30+ 1-»
 f

 „ A" f 

« Chap. 11. Transports ̂ "srM%'J^'
0
 f. » - *d 1 

L « Chap. 12. Remonte générale, 



*^^TÎl rnachemcnl, 212,840 f. » — Adopte. L 

t
CW

' Kourra«es, 1,295,970 f. » - Adopta. I guet 

22. Service!T militaires; corps irréguliers, 70,000 f. » ^ 

LAn°P
lé,

0A
 npueuses accidentelles et secrètes, 200,000 f. »— j est. 

« Ch'P- K I moi; 

«dop
lé

-
 nÉ

.c,
DE

ivT : Je mets maintenant aux voix l'article 1", nist 

». I-6 r „ | i ensemble des crédits de l'état A que la chambre M 
,„i comPren la F 

vient n'*™'!, u„ crédit extraordinaire de 10,671,408 fr. est ou- Il r, 

« A
RT

'- - 'tre de la guerre, au liire de l'exercice 1838, pour que: 

Ter
l au mm|s i effectif de l'armée dans les possessions fran- qua 

^rlrd de l'Afrique. Ml 
cuises au »

 ex
traord mire demeure reparti entre les chapitres mis! 

' » Cecre' ,
 f

i„pt de la guerre,conformément à l'état A annexé mer 
s

P,
éci

^ésente oi! »> 
il»,P

r£te,ê est adopté. espi 
^ «PRT soutient qu'il faut abandonner Bone qui est in- pré; 
M- J*0BbI j et c 

salubre. „
BY

 s'oppose à l'abandon dc Bone, mais il reconnaît ; avéi 
M, P

!«,ité d'assainir celle localité. Fra 
la net *

 bd:
 Dans la Melidja, il y a des camps partout; on j M 

Bf «ri P
i,r
 '

es
 P"'"

ls
 '

es
 P'"

s
 rapprochés ; mais si on ne il s 

corniii''
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j
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'
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ble de lravaux,on ne réussira à rien. cha 

suit Pp
I

s

gCAT0K
Y : Il faudra au moins dix millions. (Aux voix I viti 

aux
 ,0

ig]
oB

g
B

"x : Je demande au moins que les travaux ne soient vol 

"r V
 B

;ir les soldais : c'est les vouer à des maladies mortelles. ; reg 

^'sl CL vilZËL : On fait les travaux en hiver ; alors il n'y a pas de été 

âan^er'
 ToRY

 . A la Maison-Carrée, la légion étrangère ayant cor 

■ ilovée à des travaux d'assainissement , au bout de dix ten 
C
"|i moitié é tait' à l'hôpital ; on a élé obligé de la retirer. 8 

^""JACBEKT : Vous entreprenez une œuvre pareille à celle des de 

ufljt-PonlinS, où lous les gouvernements ont échoué, à com- pai 

rrer p" les Romains jusqu'aux papes, dont quelques-uns i sot 

f«i oiilété de grands hommes. Avant de dessécher la Me- sor 

ti'rlia il faudrait dessécher la Sologne. Quand il s'agit de grands fér 

travaux en France , vous exigez des plans , des devis , et pour de 

l'ilaérie *nlre commission vous propose de voter des fonds, i 
sans avoir rien examiné, en déclarant qu'elle ne peut pas mê-

me apprécier l'étendue de la dépense à laquelle vous vous en- sé( 
lie 

2a ''ez. 
M. DCFAURE : Sans doute , les plans ne sont pas complets ; de 

mais il s'agît de travaux importants, urgents , et nous vous de- le 
mandons 60,000 f. pour les commencer. La commission espère (A 

nue le gouvernement, quand il demander.! des fonds plus con-

sidérables, loi présentera des renseignements plus complets. Il 

esl tout simple que ceux qui ne veulent pas garder Bone ne 1, 

Votent pas de fonds pour Bone; mais le gouvernement et la com-

mission , qui veulent conserver Bone, doivent aussi vouloir y A 

faire les dépenses nécessaires. 

Le chapitre est adopté. 

M. DUVEKGiER DE HAURANNE a la parole sur le môle d'AI- pi 

ger. Il déclare qu'il ne s'oppose pas à la dépense puisqu'il ne df 

reconnaît d'autre importance à Alger que celle d'un établisse- d( 

< menl maritime; mais il demande comment il se fait qu'on alloue li 

a celle dépense 16 millions lorsqu'on n'en avait d'abonl de-

mandé que 9. si 

M. PiscvroiiY invile le ministre de la guerre à porter toute d 

son attention sur les précautions d'hygiène pour conserver la L 

santé de nos soldats. J'ai vu, dit-il, les blessés et les malades tr 

entassés dans la soute au charbon d'un bateau à vapeur. Il y a li 

aujourd'hui 50,000 citoyens français en Afrique , el quand vous n 

les envoyez, au loin conquérir une terre nouvelle, la société leur d 

doit encore plus de soins. Rien ne doit être négligé pour les 

transports, les ambulances el tout ce qui lient à la salubrité. n 
(Très-bien !) 

M. BEBNABD : Depuis quinze mois, toutes les mesures possi- d 

Mes ont élé prises. Nous avons 60 à 70,000 tentes disposées pour 

16 hommes, et on n'y en place que tO. Des voitures en grand é 

nombre son! affectées au transport des malades; les allocations h 

des fortifications ont été diminuées pour augmenter celles des à 

hôpitaux. Une instruction précise a élé envoyée aux adminis-

trateurs pour le transport des malades en France. Nous avons 

même forcé les règlements sanitaires pour procurer plus tôt 

aux blessés le séjour des hôpitaux. En un mot, le gouvernement 
n a rien négligé. 

« ART. 2. 11 est également ouvert au ministre de la guerre, au r 

litre du même exercice, un crédit spécial d'un million cinq l 

«ni mille lianes pour travaux extraordinaires, civils et mili- ( 
iaires,a effectuer sur les divers points de l'Algérie. 

. " cr(1rtit extraordinaire , qui ne pourra recevoir aucune au- ( 

re atteclalion , demeure réparti par chapitres du budget, cou- i 
fermement à l'état B ei-annexé. " 

>) Il sera rendu, dans la prochaine session des chambres, un 
compte spécial et distinct de son emploi. » — Adopté, 

sèês ,
3
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«»^08; boules noires, 94. (Mouvement.) 
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 '"u ministère de la guerre pour 1839. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Séance rfu 11 juin. 

^ , PRÉSIDENCE DE M. DUPIN. 
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i est renvoyé a la commission du budget.
 J 

L'ordre du jour est la discussion du budget du minislère de la 
guerre. . 

H. LB COLONEL GARRAUBE présente quelques observations sur . 

l'équipement de I armée. Il soutient que le fusil de munition PaK 

est défectueux et pourrait èlre remplacé avec avantage , ou du co.n 

moins amélioré. L'honorable membre recommande à l'admi- mis. 
nislralion le fusil Heurteloup. maJ 

M. DOOUEREAU déclare qu'aucun état n'est aussi avancé que a P1 

la France sous le rapport de l'armement et de l'équipement. P.ri.s 

11 reconnaît que le fusil de munition pourrait recevoir quel- " 

ques améliorations; mais, ajoute-t-il, ces améliorations s'appli- twv 

quant à 1,500,000 fusils
 (
 nécessiteraienl une dépense de 10 à ?.on 

12 millions. Celle dépense a paru trop considérable à la com- , 

mission chargée de s'occuper du perfectionnement de l'arme-

ment. Elle n'a pas cru devoir en provoquer l'application. 

M. DELESPAUL : M. le ministre de la guerre nous avait fait t; 

espérer qu'un projet de loi sur les servitudes militaires serait vill 

présenté dans le cours de la session. Elle louche à son terme, rec 

el cependant ce projet n'est pas encore présenté. 11 est attendu qui 

avec impatience par toutes les populations du nord de la ain 

France qu'il intéresse au plus haut degré. gni 

M. BERNARD : Le gouvernement s'est occupé de l'objet dont car 

il s'agit. Une commission composée de membres des deux dei 

chambres a élé nommée pour reviser la législation sur les ser- rai 

vitudes militaires. Son travail est sur le point d'être terminé. de; 

M. LACHOSSE : Nous avions espéré qu'un projet de loi serait qu 

volé dans le cours de cetle session. — Nous pouvons du moins tai; 

; regretter que la commission dont on vient déparier n'ait pas pa; 

élé constituée dans l'intervalle des sessions. 

M. BERNARD : Il était nécessaire que cetle commission fût q
U 

composée de membres des deux chambres. Il a donc fallu at- p
f

i 

tendre qu'elles fussent réunies. co 

M. DUBOIS (de Nanles) appelle l'intérêt du gouvernement et dé 

de la chambre sur les grades inférieurs de l'armée qui ne lui la 

paraissent pas suffisamment rétribués. Il fait observer qu'un ex 

i sous-lieulenanl n'a que 1,200 f., cl un lieutenant 1,400 f. ; de d'; 

sorte , dit-il, que le traitement de cette classe d'officiers est in- de 

férieur au traitement des derniers commis , et même des gens 

de service de la plupart des administrations. 

M. HAVIN appuie les observations de M. Dubois. 

M. BERNARD déclare que le gouvernement s'associe à la pen- es 

sée des deux préopinants. Déjà, dit-il, j'ai obtenu que les sous- A 

lieutenants el lieutenants de cavalerie fussent montés aux frais n 

de I Etat, L'an prochain je demanderai une augmentation pour in 

le traitement des sous-lieutenants et des lieutenants de l'armée. p; 

(Approbation.)
 C

( 

La discussion générale est fermée. si 

«Chapitre premier. Administration centrale (personnel), d 
I, 342,000 fr. » — Adopté. êl 

«Chap. 2. Administration centrale (matériel), 230,000. fr.»— d 
Adopté. ,i 

« Chap. 3. Frais généraux d'impression, 150,000 fr.» —Adopté. a 

«Chap.4.Etals-majors-généraux, 14,193,152 fr » La commission f. 

propose une réduction de 5,975 fr. qui s'applique au traitement b 

delroischefs d'escadron placésen qualité d'aides-de-camp auprès d 

des maréchaux de France , et récemment promus au grade de g 
lieutenant-colonel. A 

M. I,EYRAUD, rapporteur, défend la suppression en se fondant I 

sur l'ordonnance du 6 mai 1818 qui fine le nombre et le grade g 

des aides-de-camp que peuvent avoir les maréchaux de France. I 

Le plus élevé de ces grades est celui de chef d'escadron. Les c 

trois lieutenants-colonels dont il s'asit, dit le rapporteur, sont o 

i libres de rester aides-de-camp malgré leur promotion ; mais ils f 

ne sauraient prétendre à un traitement supérieur à celui de chef a 
d'escadron. 

i Une courte discussion s'élève sur l'interprétation de l'ordon- , 
nance do 6 mai 18t8. 

M. CUNIN-GRIDAINE : Je ne mo préoccupe pas de l'ordonnance 

du 6 mai 1818. (Rires el murmures ) 1 

r II y a ici une question d'équité. Des chefs d'escadron qui ont , 

i été promus au grade de lieutenant-colonel doivent-ils recevoir | 

s le traitement de ce dernier grade? Cela ne souffre aucun doute , 
s à mes yeux. 

La réduction est adoptée, 
s Le chapitre 4, ainsi réduit, est adopté, 

t « Chap. 5. Gendarmerie, 17,077,431 f. »—Adopté, 

t « Chap. 6. Recrutement, 475,000 f. » 

M. LEYDET critique vivement l'ordonnance du 7 mars der- I 

u nier , qui appelle au grade d'élève d'administration et place 

q après des officiers de recrutement et des intendants les sous-

officiers de l'armée. 

L'orateur soutient que les sous-officiers doivent faire le temps 

de service prescrit par la loi, el ne peuvent être enlevés à l'ar-
i- mée active. 

M. BERNARD répond qu'ils ne cessent pas d'appartenir à l'ar-
n mée active. 

MM. MACGU1N, SCHNEIDER et GARRAUBE parlent encore sur ce 

i- point. Ils se plaignent aussi des dispositions concernant les of-

ir liciers d'ordonnance, qui ont un lourde faveur pour l'avance-
r- ment. 

Le rhapitre 6 est adopté, 

le « Chap. 7. Justice militaire , 198,147 f. » 

M. LAUOCHEFOUCAULD insislc pour la révision du code pénal 

militaire , trop sévère pour nos mœurs, 

i- M. LE PRÉSIDENT dit que les lois étant faites, il faut qu'elles 

soient exécutées, 

M. SUBERVIC demande pourquoi le général Brossard n'a pas 

encore élé mis en jugement , depuis huit mois quo traîne son 
[1- procès. 

M. BERNARD répond qu'il n'est plus maflre du procès ; que 
l'affaire est renvoyée devant un conseil de guerre. 

M. DEMARÇAY : Je n'ai pas encore entendu un ministre de la 

guerre s'exprimer ainsi. Est-ce qu'il n'est pas le maître de 

presser le procès? Je veux faire une autre observation. M. le 

ministre ne nous a pas répondu au sujet des observations faites 
;s" par M. Mauguin sur certaine ordonnance. Il a prouvé que M. 

le ministre s'était montré d'une complaisance extraordinaire 
les

 vis-à-vis de hauts personnages. (Murmures au centre.) 

Messieurs, sous un gouvernement constitutionnel , peut-on 

proclamer des principes pareils à ceux consacrés par l'ordon-
iur nance du 16 mars? On n'a pas justifié à la tribune le fait d'avoir 
er> donné aux princes un nombre illimité d'officiers d'ordonnance. 

On a d'il publiquement, dans un lieu où les paroles ont du re-
a" lenlissemenl, que les princes n'avaient pas acquis leurs grades. 

Ia Pourquoi M. le ministre n'a-t-il pas réfuté cette calomnie, si 
se c'en est une ? 

M. BERNARD répond, quant au général Brossard, qu'il a 
101

 donné toutes les instructions nécessaires pour que le procès ne 

fût pas entravé. Maintenant la justice a son cours dans ce mal-
a heureux procès. 

" '• Quant à la seconde partie des observations de M. Demarçay , 
sur je ne croyais pas, dit-il, que M. Mauguin eût voulu parler des 

princes. Je demande que M. Demarçay pose nettement ses ques-
lions. 

La séance continue. 

Faits Hivers. 
A la suite du rapport si étrange présenté à la chambre des 

)airs sur la loi de l'élat-major-général de l'année , rapport qui 

conclut, comme on sait, à l'ajournement de celte loi, la com-

mission du budget s'est réunie à la chambre des députés, et la 

najorité , revenant sur une de ses précédentes résolutions , 

i proposé de n'allouer le traitement des officiers-généraux com-

pris dans le cadre de réserve que pour six mois. Celte propo-

sition mcllra le gouvernement dans l'obligation de présenter de 

nouveau un projet de loi l'année prochaine; mais pouf vaincre 

son mauvais vouloir, tant sur cet objet que sur plusieurs autres, 

il en faudra venir, nous n'en douions pas, à des mesures plus 

décisives. (Siècle.) 

— On écrit des bords de la Moselle : 

a On dit ici que les Prussiens vont établir un camp à Berg, 

village situé à une lieue de la frontière française , dans la di-

reclion de Sierk, sur la roule de Metz à Trêves. Des personnes 

qui arrivent de ce pays nous ont assuré avoir vu un général
 i 

ainsi que des officiers du génie prussien , parcourir les campa-

gnes et dresser des plans pour l'établissement prochain d'un 

camp de cavalerie et d'infanterie. D'autres personnes préten-

dent, au contraire, qu'il s'agirait simplement de choisir un ter-

rain convenable pour les manœuvres d'une partie des garnisons 

des provinces rhénanes. Quoi qu'il en soil, il"esl hors de doute 

que des mesures ont été prises récemment à Berg. On a d'au-

tant plus de droit de s'en étonner que jamais on n'a trouvé ce 

pays propre pour des manœuvres militaires. » 

— La commission des questions personnelles des colonies , 

qui a élé réunie il y a huit jours au minislère de la maline pour 

prononcer sur les réclamations des déportés dc ITIe-Bourbon 

contrairement à l'ordonnance d'amnistie, a ajourné, dit-on , sa 

décision sur l'avis de l'arrivée à Nantes du procureur-général de 

la colonie. M. Barberoux aura à donner à la commission des 

explications justificatives de la non-application de l'ordonnance 

d'amnistie. Cette affaire est à l'ordre du jour du déparlement 

de la marine. Justice ne peut se faire attendre long-temps. 
(Le National.) 

— On écrit d'Abbcville à la Sentinelle picarde : 

a Une femme des environs de Plouy aVail reçu 15 f. pour aller 

exposer autour d'Amiens un enfant nouveau-né. Elle arrive à 

Abbeville , portant comme un paquet de linge dans son tablier; 

mais craignant probablement qu'on ne découvrit ses mauvaises 

intentions dans la ville , elle glisse le long des arbres du rem-

part , tantôt marchant comme si elle était ivre, tantôt s'arrclant 

court et se courbant au-dessus du rempart comme pour en me-

surer la profondeur. Puis de temps en temps elle enfonçait 

dans sa poche comme une tête d'enfant. Elle croyait sans doute 

être seule et pouvoir impunément épargner ses frais de roule 

d'Amiens, en se débarrassant delà pauvre et innocente victime; 

mais la providence en disposa autrement. Un enfant de 12 à 13 

ans observait depuis quelques instants la démarche de celle 

femme. Au moment même ou elle s'arrêtait et tirait de son ta-

blier sa victime comme pour la précipiter, cet enfant s'élanco 

droit à elle :—Qu'est-ce que vous allez faire?—Cela ne vous re-

garde pas, passez votre chemin. — Si fait, cela me regarde. 

Mon père est gendarme.j'ai commission de vous arrêter, marchez. 

Et du geste et de la voix, cet adolescent, dont le père n'est pas 

gendarme, prit un tel ascendant sur celte malheureuse, qu'elle 

le suivit sans mot dire. Tous les deux arrivèrent bientôt à la 

conciergerie du palais-de-justice, où les premières informations 

ont confirmé les prévisions du jeune conslable improvisé. La 

femme attend actuellement sous les verroux, et le petit enfant 

a été porté à l'hospice où l'on a toule espérance de le sauver.» 

— Le sieur Camoin, marchand revendeur de couvertures et 

matelas, dont la boutique esl située dans l'enclos du Temple, ha-

bile une chambre dans l'intérieur de la rotonde , où on se rend 

par la porte d'entrée n» 5, escalier 4. 

Hier, pendant qu'il était, ainsi que sa femme, à sa boutique, 

un individu s'est introduit dans leur appartement, à l'aide de 

fausses clés,cta enlevé, tant en argent qu'en bijoux ct marchan-

dises, une valeur de 1,070 fr. environ. 

Le voleur, en sortant, se trouvant face à face , sur le carré, 

avec un locataire de la maison, dit, en tenant la porle entrebâil-

lée , el comme s'il parlait à quelqu'un dans la chambre d'où il 

sortait : « Au revoir, M. Camoin , je viendrai voir demain ma-

tin si vous êtes plus raisonnable pour les autres objets. » Puis 

il laissa sur la porte la clé avec laquelle il était entré , et le voi-

sin , le prenant pour une pratique du sieur Camoin , se rangea 

pour le laisser passer avec le paquet assez volumineux qu'il 

portait. 

— Hier a été faite une expérience sur la nouvelle composition 

à l'épreuve du feu : elle a réussi complètement. 

Le but de celle invention esl de mettre le bois et d'autres sub-

stances à l'épreuve du feu, et de restreindre ainsi le progrès des 

flammes en les retenant dans l'appartement où le feu s'est d'a-

^ bord déclaré. On avait fait choix pour l'expérience d'une petite 

\ maison composée de six pièces, dans Dorset-Street. Celle maison 

n'était pas entièrement terminée, mais les murailles et les char-

pentes avaient été revêtues de celte composition. Il n'y avait que 

dans une seule chambre un lit, des chaises et une lable. Des com-

I buslibles ont été allumés dans toutes les chambres ; celle qui at-

tirait le plus d'attention était la chambre meublée. Les meubles 

s
 ont élé détruits ; mais la llamme ne s'est pas étendue, et le reste 

de la chambre n'a pas été endommagé. Après l'expérience , 

s
 toutes les boiseries ont élé trouvées en état de parfaite con6er-

n
 valion. Nous ne savons pas quels ingrédients entrent dans cette 

composition qui a une cooleor grise et la consistance du mort-

e
 lier. On l'a souvent substituée avec succès à cetle substance. 

Elle est d'un poli admirable. Cetle expérience avait attiré line 

a
 foule considérable. (Sun.) 

e — On lit dans le Courrier de Bordeaux du 9 : 

e « Hier au malin , un ouvrier terrassier a élé enseveli à trente 

!S pieds de profondeur dans un puits en construclion à la Croix-

I. Blanche. Des travailleurs se sont aussitôt organisés sous les or-

e dres d'un commissaire de police pour le retirer des décombres. 

» A huit heures du soir , on n'était encore parvenu qu'à dix-

n sept pieds au-dessous du sol, el selon toutes les prévisions, pn 

i- n'arrivera que vers quatre ou cinq heures du malin jusqu'au 

ir malheureux ouvrier qui probablement aura cessé d'exister, 

e. » Ccl infortuné a une femme et trois enfants ; nous aimomrâ 

!- croire que la charité publique viendra au secours de sa famille, 

s. Dieu veuille que nous ayons demain à annoncer à nos lecteurs 

si la résurrection d'un autre Dufavetl mais nous ne l'espérons 

pas. 

a «Minuit. — L'infortuné Babau a péri étouffé sous les décom-

le bres. On vient de retirer son cadavre en présence de plus de 
l- trois cents personnes. » 

Extérieur. 
ESPAGNE.— GÈRONE, le 31 mai. — Le commandant d'armes 

d'Anglès mande que , dans la matinée du 30 mai, les factions de 

Mallorca et d'Estartus, au nombre, dit-on, dc 400 hommes, ont 



élé surprises par une colonne d'OIol dans le village de Rupit, 
et que Irois ou quatre hommes au plus ont réussi à se sauver. 

Parmi les bruits qui circulent, dit le Postillon de Gérant, 
nous avons appris que, le 30 au malin, nos troupes avaient en-
vahi le village de Rupit et quelques maisons des alentours, et 
qu'après une lutte qui s'est prolongée pendant six heures, les 
factieux se sont rendus. Mallôrca, qui s'était retranché dans une 
maison de campagne, aurait mis bas les armes à dix heures du 
matin. 

— Le Postillon du 2 juin parle d'une dépèche qui serait par-
Venue au gouverneur militaire deGérone, et portant que ïris-
tany, son domestique el un factieux nommé Gravai de Monseba 
auraient été pris, le 24 mai, par le brigadier de gendarmerie 
française à Hospitalel, ct dirigés immédiatement sur Pcrîaiiéux 
par ordre du préfet de l'Ariége. 

• Nos nouvelles particulières nous ont informés de l'arrivée de 
ïristany dans les provinces; nous avons lieu de les croire plus 
exactes que celles publiées par le Postillon et par la France 
Méridionale. Depuis le 24 mai, le secret eut été bien gardé sur 
l'importante capture du chanoine. 

Feuille d'Annonces. * 
ANNONCES JUDICIAIRES. V( 

(1079) VENTE FORCÉE ff 

1° D'une belle construction en pans de briques et bois, cou-

verte en tuiles creuses, crépie à chaux et sable, ayant
 c

j 

82 pieds de long sur 15 de large ; . 

2° D'un hangar ouvert, joignant la construction ci-dessus 

etïormant avec elle un angle droit; 

3° D'une cloison en palissades faisant le pourtour d'un petit 

jardin dans lequel sont les constructions ci-dessus. Le 

tout situé à la Guillotière, lieu des Brolteaux , rue de 

Tronche! ct avenue de Vauban , appartenant au sieur 

Michel Nicolas cadet, cordier , demeurant susdite rue j 

Tronchet, au préjudice duquel la vente aura lieu. ^ 

Le jeudi cinqjuillet mil huitcenl trente-huit, à dix heu-

res du matin, en la commune de la Guillotière, lieu desBrot-

teaux, rue Tronchet et avenue de Vauban , sur un terrain 

appartenant à M. Jean Bontoux, propriétaire et négociant, 

demeurant à Lyon, port St-Clair, et à sa requête , il sera p 

procédé, parle ministère d'un commissaire-priseur , à la p 

vente aux enchères et au comptant des constructions, pa- p 

lissades et accessoires ci-dessus détaillés. DESIARE. g 

(7012) FAILLITE C 

DE JEAN- MARIE COTTE, BOUCLIER, ItUE DE TRION, N° 2, A LYON. 

Un jugement du dix avril dernier a nomme syndic provi n 

soire de la faillite dudit Cotte (Jean-Marie) M. Bernard ? 

lils , marchand de sel, demeurant à Lyon , place des Cor-

deliers. 
Les créanciers du failli sont avertis dc se présenter dans / 

le délai de quarante jours, par eux ou par leurs fondés de 

pouvoir, à M. Bernard sus-désigné, et pour lui à M. Co-
 r 

rani , rue du Bœuf, n° 5, au 1er, à Lyon, afin de lui décla- „ 

rer à quel titre et pour quelle somme ils sont créanciers ; 

ils lui remettront leurs titres de créance, qu'ils déposeront 

au greffe du tribunal de commerce, le tout dans ledit délai, 

La vérification des créanciers sera faite contradictoire- ^ 

ment entre les créancier* et le syndic en présence du juge-

commissaire qui en dressera procès-verbal ; celte opération 

aura lieu le vingt-huit juin prochain, heure de quatre de 

relevée , en la chambre du conseil du tribunal de com-

merce, à l'Hôtel-de-Ville; elle sera close le cinq juillet pro-
 r 

chain, heure de quatre de relevée, audit lieu. 

Chaque créancier, dans le délai de huitaine, après que sa 

créance aura élé vérifiée , sera tenu d'affirmer, entre les
 r 

mains du commissaire, que sa créance est sincère et véri-

table. 

Lyon, le 19 mai 1838. . 

Vu par nous juge-commissaire, N. MOREL. 

Le syndic provisoire, BERNARD fils aîné. j 

ÉTUDE DE M
E
 CORNUTY , AVOUÉ A LYON , 

Hue Bombarde , n° 1. 

ADJUDICATION DÉFINITIVE ET SANS REMISE, 
A L'AUDIENCE 

DES CRIÉES DU TRIRUXAL CIVIL DE LYON DU 23 JUIN 18Ô8 , j 
D'une belle maison située à Lyon, rue de Fiesselles et 

place Rouville, dite maison Brunet, à'un revenu de 25,000 f. 

environ , estimée par des experts à 250,000 f. 

La vente aura lieu en trois lots, estimés le 1" à 72,000 f., 

le 2e à 102,000 f. et le 3* à 76,000 f. ; mais il sera reçu une 

enchère générale qui prévaudra si elle excède les enchères 

partielles. 

S'adresser, pour les renseignements, à Me Cornuly, avoué. 

(2022) . 

ÉTUDE DE M6
 CORNUTV, AVOUÉ A LYON, RUE BOMBARDE, N° 1. 

(2021) ADJUDICATION DÉFINITIVE, 

Le seize juin mil huit cent treote-liiii!, 

A l'audience des criées du tribunal civil de Lyon, 

1» D'une maison située à Lyon, grande rue Sl-Georges, 

n
o 98, sur la mise à prix de 18,000 fr., d'un revenu de 

2,522 fr. ; 

2o D'une autre maison située rue Boucherie-St-Georges, 

n
o 21, sur la mise à prix de 4,000 fr., d'un revenu de 1,058 fr. 

S'adresser, pour les renseignements, à M« Cornuly, avoué, 

ou à Me Claude Godemard, légiste, demeurant à Lyon, rue 

St-Georges, n» 43. 

(1083) VENTE, APRÈS DÉCÈS, ' 

D'un mobilier, rue de la Fronde, n° 6, au 3me. 

Vendredi quinze courant, neuf heures du matin , dans j 
ledit domicile, il sera procédé à la vente aux enchères et | 

au comptant d'objets mobiliers, consistant en commode , | 

COUKS DES VALF.lJuS INDUSTRIELLES DU 12 JUIN'. 

NOMBRE b INTÉRÊTS 

Jes
 viLixn oudivideml. DÉSIGNATION DES IMMEUBLES. 

, NOMINALE. , . 
ACTIONS. payâmes. 

2,000 ÎTOOO Juin et Dec. Banque de Lyon, CG00 

4,500 1,000 partriiuestr. Pont» sur le ftllôue, 1,010 

450 2,000 Ponts de la Feuillée, 2,20") 

' 500 '2,000 Pont Seguin, 1,700 

2-20 2,000 Pont de flle-Barlie, 1,400 

2,360 1,000 Pont et gare de Vaise, 470 

1,300 1,000 Juin el Déc Eclairagcau gnz.OPerrac, 2,6T>0 

1,000 700 Eclairage au gaz, Sl-Elimine, 1,1ïO 

320 5,000 Décembre. Bal. à vap. de Lyon à Arles, 8,200 

180 2,000 Paq. à vap
r
 (l.von à Cliàlon), 1,250 

134 5,000 Idem. Gond.àvapfsurSaô., marc., 

400 10,000 Fonderies (Loire et Isère), 32,250 

2,200 Ch. <le fer, Lyon à St-Etien., 4,f50 

240 3,000 Moulins A vap" de Perraclie, 4,530 

3,000 750 Eclair, au gaz, 5 villes du Jlidi, 790 

700 750 Caisse d'esc, com. de besl., 1,000 

1,000 jjan.etDéc. C
e

géu. mines de R.-de-Gier, 1,100 

1,000 j Jan. elJuil. Suc. civ. d'act.min. de houil. 1,750 

1,500 800 j Juin el Dec! Mines Grangetleel Culalte , 870 

armoire, tables, chaises, lits garnis, linge de corps et de 

table , vêtements à l'usage d'homme et de femme. 

ARGENTERIE. 

Le lendemain seize courant, à onze heures du malin , on 

vendra , dans le même domicile , les objets suivants : cou-

verts, salières , moutardier, tabatière , gobelet, le tout en 

argent; montres, chaînes, tabatière, bagues, le tout en or. 

U sera perçu cinq centimes par franc en sus du prix de 

chaque adjudication. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(2027) ÉTUDE DE M
E

 COTT1N , NOTAIRE, 

Place des Terreaux, 9. 

Vente judiciaire , aux enchères , le vendredi quinze juin 

mil huit cent trente-huit, en l'étude et par le ministère du* 

dit M" Coltin, d'un fonds de traiteur marchand de vins, si-

tué rue Sainte-Marie-des-Terreaux. 

S'adresser, pour prendre connaissance du cahier des 

charges et pour tous les renseignements, audit Me Coltin. 

(2025) A LOUER de suite, ensemble ou séparément.—Cinq 

pièces au 2° étage, décorées bourgeoisement; une vaste 

pièce au 5e, pouvant faire un grand atelier, avec une petite 

pièce à la suite ; une buanderie avec un fourneau ct une 

grande chaudière en bon état ; enfin un grand étendage ou 

séchoir ; le tout situé dans la maison n° 6, rue Palais-

Grillel, à Lyon. 

S'adresser à Me Darmès, notaire à Lyon, quai de Bondy, 

n» 165. 

ANHONCES DIVERSES. 

(4879) A VENDUE. — Un fonds de draperie, à Crémieu 

(Isère), situé dans un des meilleurs quartiers de la ville. 

S'adresser, pour les renseignements, à M. Guichard, 

marchand de cuirs, place de l'Ancieniie-Douanne, à Lyon; 

et sur les lieux, aux propriétaires. On donnera des facilités 

pour le paiement. 

(4896) A AR
ENDRE pour cause de maladie. — Un fonds 

d'épiceries bien achalandé, situé dans un bon quartier. On 

offrirait des avantages à l'acheteur. 

S'adresser au bureau du journal. 

(4886) A CÉDER. — Un office de notaire dans un des 

meilleurs postes de l'arrondissement de Viliefranche, dé-
partement du Rhône. 

S'adresser, à Lyon, à Me Ardaillon, avoué près la cour 

royale, rue Si-Etienne, n» 6. 
 ... . v 

A VENDRE. — Tilbury ct cheval à deux fins, ayant ap-

partenu à ARMAND CARREL. 

S'adresser à l'établissement vétérinaire , rue da Bour-

bon , 29. (4910) 

Changement de Domicile. 
A compter de lundi 25 juin 1838, l'étude de Me Ducruct, 

notaire, sera transportée au terétage de la maison Mathieu, 

quai de l'Archevêché, no 28, â l'angle de la place de 

Roanne. (1659) 

APPAREILS INODORES. 30 POUR 100 DE RABAIS. 

M. Rigodin-Termet, marchand de cristaux et porcelaines, 

place des Terreaux, no 23, a l'honneur de prévenir MM. 

les propriétaires qu'il ne vend plus que 16 francs les ap-

pareils inodores pour latrines, ct qu'il vient d'ajouter à son 

commerce un dépôt de peintures vitrifiées sur verre.(4892) 

(4914) A VENDUE. — Maison et terres du prix de huit 

mille cinq cents francs. 

S'adresser à M. Muzard, marchand de vins, place Gre-
nouille. 

(4915) A LOUER. —Plusieurs appartements garnis ou 

non, cuisine, salle à manger et trois chambres, avec la 

jouissance de la promenade dans un vaste et joli jardin, si-

tués à Villeurbanne, prés de la nouvelle église. 

S'adresser à M. Poizat, pépiniériste, à Villeurbanne. 

(4912) Véritable pommade pour faire croître les che-

veux et les empêcher de tomber, d'après des expériences 

qui se multiplient tous les jours, même sur des personnes 

Irés-àgées cl chauves depuis nombre d'années. On la vend 

avec garantie. Les personnes qui désireront s'en procurer 

s'adresseront chez M. Berle , coiffeur, place des Terreaux , 

n» i7
) (

j
U

i «u est seul dépositaire. 

(4916) A VENDRE. — Un beau piano, pieds de biche , 

six octaves et trois cordes, grande rue Mercière, n° 35, au 
2e. S'y adresser. 

ROUIISE DE PAmsi^Tr^^ 
Le renies ont bii-se a I ouverture de la huuise mai u 

de revenir au cours d'hier. Les [.affûte ont élé faits ' - «
 n'"ul

pas• 
industrielles restent toujours dans le calme. '

 5 a o,3
o0.

 Les
 *|Pi 

Cia.1 i""" fwo? no no ,m „„ 
 fin courant 110 15 no»»

 u
'o i "° 

Trois pour ee.it 79 00 79 9.-,
 7

n
 Qn

 "Olj 

 r fin courant 79 70 7 9 93
 T

o '9 9; 

Quatre pour cent ... » '9 8t 

Seules de flapies .... 98 70 93 70 93 - , 

 fin courant .... 98 80 98 80 9s Su "*
7
" 

Caisse hypothécaire .... 827 50 9js fcj 

Emprunt dllaili » 

Actions île la Banque . " . 2790 

Quatre Canaux ... .1240 

G YMNASÊ-LYO NSAIST "'i!'!'"*SI 
Jeudi M juin 183S.— Cinquième représen talion de M. Aclia 1 

DIANT ET LA GRANDE DAUE, vaud.—2° LE COMMIS ET u n 
— 3° Les Romances. — 4° BRUNO LE-FILFUR, vaud Six h5*"^''*'• 

Le Rédacteur en chef, Gérant respônsabU 't'»'^ 

 ; —Î-_T* RlTTlEl 

LYON.—IMPRIMERIE DE BOURSVFILS, UUK Pnn, —~! 
■..—.■Il».111 III ■■ I ■ .11.1—, ,

 r
'
 U

 l- Vll.I.tR||, ,. 

CHEMIN DE FER DL' ST-ETIENNE AIT,?55 

Pendant le mois de mai dernier, le chemin d f 
porté: eterairan> 

En marchandises diverses , u
 rn

„ 

B» charbon., ^gg 
En lotit, 48'IKRTI 1 

Les 43,730,000 kil. de charbons représenta,Ï SS'i-
hectolitres. <w,o&) 

Le nombre des voyageurs a été de 22,108 soit "ts 

jour. Du 1er au 5 juin, ce nombre, malgré le roauvai,. ^ 

s'est élevé à 5,586 dont 1,289 dans la journée du 4 H 

convoi, composé de dix-sept voitures, a amenéuC2 
la soirée du 2 juin, 30b voyageurs. (9020 

(4917) On demande un associé qui v^ne^ÔOo} ~~ ■ 

S'adresser à M. Brosse , rue Quatre-Cbapeaux, n'o 1| 

(4913) A VENDRE. — Jolie chaudière à ^TdTÎ 
force d'un cheval, ayant trois pieds de diamètre et six D I 
de hauteur, pouvant se placer sans maçonnerie. On la» 
ran l i t bonne et commode. * * °a" 

S'adresser cours Bourbon, n» 49, prés le ponl de la Ci; 1 
lotiére. 

BAISSE ^^^^^^^^^^^ DE PRIX, 

PAQUEBOTS A VAPEUR SUR LA SAO.YE. 

LES 

LPBËi 
LES DÉPARTS ONT LIEU TOUS LES J01BS, 

De LYON, les jours impairs, à six heures et demie du 

matin, et les jours pairs, à quatre heures du matin; 

De CIIALON, les jours impairs, à sept heures du malin, 

el les jours pairs, à cinq heures du matin. 

l'riv «les IPlaeesî 
De LYON à CIIALON, 2 fr. les premières, 1 fr. les seconde!. 

De LYON à MAÇON, 1 fr. les premières, 50 c. les secondes. 

AU EVUROIR FIDÈLE. 
Guichard et Arbod, miroitiers, rue de l'Archevêché, n° a, 

en face le pont Tilsitt, 

Ont l'honneur de prévenir le public qu'ils représentent 

la maison ANGÉ ET (>, de Paris;, pour la fabrication de» 

parquets mosaïques en bois indigènes et exotiques de toute» 

couleurs. Ces parquets, confectionnés par des procéda 

mécaniques, ne laissent rien à désirer pour la beauté et le 

fini, et sus passent en solidité et en richesse tout ce qui sta 

fait en ce genre. . 
On peut dés à présent en voir plusieurs échantillons, « 

notamment un parquet de salon tout posé. MM. Ies»l! 

teurs du beau sont invités à prendre connaissance de W 

nouveaux produits. . . J. 
On trouve toujours chez eux un grand assortimen 

glaces nues et montées, et glaces de rencontre ; aW 

d'élamage ct de dorures sur bois, réparations « 

glaces, cadres dorés pour glaces et tableaux. '
 éB

|«. 

les gravures, se chargent des poses, transports 

I lages. > i— 

(4909) On désirerait acheter un billard à la je,lDe
:^"j

cr
l 

S'adresser rue du Bœuf, no 23, chezM. Mania, raodi^ 

| LES HIRONDELLE^ 
i DONT LA MARCHE EST SUPERIEURE A CELLE DE 

BATEAUX A VAPEUR DE LA SAO. > ^ ^ ̂  

i Parlent de LYON pour CIIALON, J^do n*
1
* 

I heures du matin, et les jours nu pairs, a * 

j pour MAÇON, tous les jours, à midi. 
i Prix des pktejj ,,.

s
 secon d 

! Pour CIIALON, 4 fr. (es premières, - 1 ;
 K>j SL

.
c
oa > " 

[ Pour MAÇON, 2 fr. les premières, l 


